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A R T I C L E S
MATIÈRES SCA TO LO GIQUES 
DANS LA CARICA TURE POLI TIQUE, 
DE LA RÉFORME À LA RÉVO LU TION1*
Wolfgang CILLESSEN
Rolf REICHARDT
À l’omni pré sence de gens déféquant en public et au déluge de la 
merde pen dant les temps modernes cor res pond une obses sion 
sca to lo gique dans la lit té ra ture et les arts popu laires. Les gra veurs 
de carica tures poli tiques se sont empa rés du sujet pour mieux frap -
per les esprits. Face à la masse variée de gra vures sca to lo giques, 
l’article se borne à quatre motifs entre la cés dont il observe la tra -
jec toire de la Réforme à la Révo lu tion : l’expo si tion des repré sen -
tants poli tiques aux latrines communes, l’accou che ment anal, la 
déféquation pro fa na trice, les rois pla cés sur le pot de chambre ou se 
déchar geant de paquets dou teux.
Mots- clés : carica ture, sca to logie, Réforme.
« Aujourd’hui les quais qui forment une pro me nade et qui sont un 
embel lis se ment de la ville révoltent éga le ment l’œil et l’odo rat ; il n’appar -
tient peut- être qu’à un méde cin de se pro me ner de ces côtes- là : ce serait 
pour lui un véri table ther mo mètre des mala dies régnantes […]. Les excré -
ments du peuple avec leurs diverses confi  gu ra tions sont inces sam ment 
sous les yeux des duchesses, des mar quises et des prin cesses. Ô quelle 
mora lité n’y aurait- il pas à faire là- dessus ! »21
* Les auteurs tiennent à remer cier Alberto Milano pour l’aide géné reuse et effi  cace qu’il a 
bien voulu appor ter à cet essai. Merci éga le ment à Pas cal Dupuy pour ses sug ges tions sti mu lantes et 
sa lec ture cri tique.
(1) Louis- Sébastien MER CIER, Tableau de Paris, éd. par Jean- Claude Bon net, Paris, Mer cure 
de France, 1994, tome II, p. 174 et 176.
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Rédi gées vers 1780 dans le cha pitre DLXXXV por tant sur les 
« Latrines publiques » du Tableau de Paris, ces obser va tions de Louis-
 Sébastien Mer cier rap pellent un double phé no mène de l’Ancien Régime 
euro péen : d’une part, l’usage géné ral de déféquer sans honte et sans 
pudeur par tout où l’envie vous en sai sit ; de l’autre, une ten dance tar dive 
des gens culti vés de prendre leurs dis tances à l’égard de la « popu lace » 
des chieurs. « Je suis indi gné par la mal prop reté de Paris, remarque en 
1797 l’auteur ano nyme de l’Essai sur la prop reté de Paris ; je me trouve 
humi lié […] de voir des hommes et des femmes contre la décence et les 
bonnes mœurs, satis faire publi que ment à leurs besoins »32.
Or, au déluge de la merde43 cor res pond une obses sion sca to lo gique 
dans la lit té ra ture et les arts dits popu laires des temps modernes54, obses sion 
où la répul sion se mêle à la curio sité gri voise d’autant que le relâ che ment 
vési cal et l’art de pous ser sa crotte demandent une cer taine dénu da tion 
des par ties « inté res santes » du corps. En effet, si les écrits sca to lo giques 
se comptent par cen taines65, les carica tures poli tiques, elles, n’hésitent 
point à s’empa rer du sujet afi n de cou ler leur mes sage effi  ca ce ment dans 
un moule à la fois fami lier et pro vo ca teur. Face à la variété du sujet et au 
grand nombre des estampes concer nant le der rière, l’essai présent ne peut 
rendre compte ni des fes sées76, ni des « bai sers du cul », ni des pets et des 
pos té rieurs sous forme de « rose des vents », ni des braves hol lan daises 
défen dant leur pays en « ouvrant leurs écluses », ni des gra vures sca to lo -
giques de David87 et des « bom bar de ments » franco- britanniques « par-
 derrière »98. On se borne plu tôt à esquis ser la tra jec toire de quatre motifs 
visuels entre la cés : l’expo si tion des repré sen tants poli tiques aux latrines 
communes, l’accou che ment anal, la déféquation pro fa na trice, les rois pla -
cés sur le pot de chambre ou se déchar geant de paquets dou teux.
(2) Cité par Jean Claude BOLOGNE, His toire de la pudeur, Paris, Orban, 1986, p. 159.
(3) Dominique LAPORTE, His toire de la merde : pro logue (1978), Paris, Bourgois, 1993.
(4) Paul ENGLISCH, Das skatologische Element in Literatur, Kunst und Volksleben, Stuttgart, 
Püttmann, 1928.
(5) Mes sire Luc (à rebours) [J. F. PAYEN et Paul JANNET], Bibliotheca scatologica, 
« Scatopolis, chez les mar chands d’aniterges, l’année scatogène 5850 » [Paris, 1849].
(6) Voir la contri bu tion d’An nie DUPRAT dans le présent numéro.
(7) Albert BOIME, « Jacques- Louis David : Scatological Discourse in the French Revolution, 
and the Art of Carica ture », Arts Maga zine, février 1988, p. 72–81.
(8) Pas cal DUPUY, « La carica ture anglaise face à la France en Révo lu tion (1789-1802) », 
Dix- huitième siècle, no 32, 2000, p. 307-320.
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« Cacando dicere verum quid vetat ? »
En 1787, quelque part aux Pays- Bas, un carica turiste ano nyme 
des sine un char mant cabi net d’aisance décoré d’une cocarde orange, une 
mai son nette vouée à l’hon neur des oran gistes, adhé rents du régime « des -
po tique » des sta thou ders : « V(ivat) O(ranje) » pro clame l’ins crip tion 
de l’arc de triomphe impro visé qui inves tit, iro ni que ment, le lieu intime 
d’une solen nité publique (fi g. 1). Pour dis tin guer ce qui se passe à l’inté -
rieur du cabi net, il faut ouvrir la porte en tirant la lan guette pla cée à droite 
de l’image (fi g. 1bis). Appa raît alors un par ti san du parti oran giste occupé 
à une acti vité anti- patriotique car le papier accro ché à ses côtés, un pla card 
où se dis tinguent les devises « Liberté » et « Droit », lui ser vira de torche-
 cul ! Méfait d’autant plus typique que les excré ments de cet adver saire 
des patriotes hol lan dais, à en juger d’après quelques restes qui jonchent 
le sol et selon le qua train placé sous le des sin109, a une cou leur spé ci fi que : 
tout ce qui tombe ici, pré cise le texte, est d’opi nion oran giste, colo ra tion 
qu’on obtient par la consom ma tion de la rhu barbe !
Loin de consti tuer un cas isolé, cette petite satire ren voie à une 
série de planches compre nant qua torze compar ti ments, cha cune compo -
sée selon le même schéma : assis aux latrines sur deux ran gées super -
po sées, sept hommes et sept femmes, aux traits gro tesques ; expri mant 
des atti tudes diverses (pen sive, réso lue, souf frante ou acca blée), les 
per son nages accom pagnent leur acti vité d’un geste appro prié auquel 
s’ajoute un pro pos carac té ris tique indi quant simul ta né ment leurs sen ti -
ments secrets. Du coup, l’endroit clôt et intime se trans forme en une 
scène publique dans laquelle les acteurs se dévoilent. D’ori gine bri tan -
nique, cette for mule ico no gra phique est sans doute ins pi rée par L’Art 
de médi ter sur la garde robe, satire de Jonathan Swift10 aus si tôt tra -
duite en fran çais par l’abbé Pierre- François Guyot Desfontaines. Sous 
(9) « Hier Plaa[t]st men dit Oranje lint. / Al wat hier valt is Prins gesint / Dees kleur 
die is het meest geschikt / Als men Robarber heeft geslikt. ». Pour le contexte his to rique de cette 
carica ture, voir Wolfgang CILLESSEN, « Revolutionsbildenthüllungsjournalismus. Niederländische 
Verwandlungsgraphiken von der Patriotenzeit bis zum Napoleonischen Kaiserreich », Christine 
VOGEL, Herbert SCHNEIDER et Horst CARL (dir.), Medienereignisse im 18. und 19. Jahrhundert, 
Munich, Oldenbourg, 2009, p. 33-54.
(10) Jonathan SWIFT, The Grand mystery, or Art of meditating over an house of offi ce, 
restor’d and unveil’d ; after the manner of the ingenious Dr. S–ft, Londres, imprimé pour J. Roberts, 
1726. Pour le grand suc cès inter na tional de cette satire, voir Herman TEERINK, Bibliography of the 
writings in prose and verse of Jonathan Swift, La Hague, Nijhoff, 1937, no 933 ; pour l’édi tion fran -
çaise élar gie publiée en 1743 à Dublin, voir PAYEN et JANNET, op. cit., no 27, p. 1-12. Voir aussi Jae 
Num LEE, Swift and scatological Satire, Albuquerque, Univ. of Mexico Press, 1971.
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le pseu do nyme de « Proto cacographe » le « doc teur ingé nieux » y avait 
diag nos ti qué « les airs mal adroits qu’on se donne sur les pri vez, les gri -
maces affreuses, & les excla ma tions barbares qu’on y fait… »121 ; et 
convaincu des « grands & ter ribles mistères que cache cette action », 
il avait pro posé d’ins ti tuer une ins pec tion régu lière des lieux d’aisance 
et de confi er cette tâche « à des Phi lo sophes & à des Ministres, qui par 
le gout, l’odeur, la tein ture, la subs tance des éva cua tions du corps natu -
rel, sauroient décou vrir quelle est la consti tution du corps poli tique, & 
aver tir l’État des complots secrets que forment des gens inquiets & ambi -
tieux »132. La série de planches qu’on évoque ici s’insère donc dans un 
dis cours plus large où l’iro nie « médico- ethnologique » ne manque pas 
d’arrières- pensées poli tiques.
Durant l’été 1778, le mar chand d’estampes William Holland, qui 
tient bou tique à Londres, au 50 Oxford Street, publie un mezzotinto ano -
nyme143 qu’il vend pour la somme modique d’un shil ling. Le titre ambigu 
de cette feuille volante – The State of the Nation (fi g. 2) – sug gère une 
compa rai son déli cate entre l’espace public et l’espace privé, entre les 
débats par le men taires et les pro pos per son nels des dépu tés, paral lé lisme 
d’ailleurs confi rmé par la légende : « In a cer tain Great House that there is 
in this Land, / When a motion is made on jour Feet you must stand, / But in 
this little House it is quite the reverse, / When a motion is made you must 
sit on your … ». Or, les mots pro non cés dans cette garde- robe indiquent 
que l’état moral de l’Angleterre est tra versé d’une crise pro fonde comme 
l’attestent les pro pos for mu lés par la ran gée supé rieure occu pée par des 
hommes poli tiques connus : « O my back ! » (per son nage non iden ti fi é), 
« Good Lack ! » (Lord Sachwich), « What a Stench ! » (Rigby), « Curse 
the French ! » (Ger main), « I’m quite gone ! » (Lord North), « Damn the 
Don ! » (Lord Mansfi eld), « We’re all aground ! » (Lord Barrington).
Si cette planche, jouant sur l’auto- dérision, n’indique qu’allu sive -
ment les causes concrètes de la crise (seul le vicomte George Sackville Ger -
main s’en prend à « ces mau dits Fran çais ») deux adap ta tions de la même 
gra vure, toutes deux venues de l’hexa gone et pro ba ble ment impri mées en 
1783, sont bien plus expli cites. Tan dis que l’une cultive des plai san te ries 
(11) Le Grand Mistère, ou l’art de médi ter sur la garde robe, renou velé et dévoilé par l’ingé -
nieux doc teur Swift, La Haye, Van Duren, 1729, p. 27-28.
(12) Ibid., p.19.
(13) On connaît deux ver sions pré pa ra toires de cette estampe : la pre mière, datée du 24 juin 
1778, est à l’envers, elle n’a pas de légende et note som mai re ment les noms des per son nages repré sen -
tés (British Museum 5479) ; sur l’autre manquent encore les mots des per son nages (British Museum 
5480A).
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un peu labo rieuses154, l’autre, inti tu lée État de la Nation Angloise (fi g. 3), 
s’affi che ouver te ment et explique la pénible indis po si tion des Anglais par 
leurs échecs lors de la guerre d’Amérique : « Rêvant au suc cès de nos 
fl ottes / Je lâche tout dans ma culotte », se plaint l’ami ral appuyé sur sa 
canne ; et le pre mier per son nage fémi nin sur la gauche d’ajou ter : « Ah, 
que nos exploits d’Amérique / Me font éprou ver de colique ». Rele vons 
encore la notice gra vée au bas de la feuille : « À Londres à la Taverne 
du vent », adresse comique cor res pon dant par fai te ment aux mots d’une 
femme ano nyme pla cée à droite de l’estampe : « Comme un My lord en 
par le ment / Je ne rends ici que des vents »165.
Ensuite, sans doute plus direc te ment ins pi rés par une carica -
ture hol lan daise contre les Anglais176, on relève que les par ti sans de 
la dynas tie oran giste ne tardent pas à s’appro prier ce même motif des 
poli ti ciens à la garde- robe pour railler leurs adver saires, les patriotes 
de Rotterdam lut tant pour une consti tution libre aux Provinces-Unies, 
comme dans « Le curieux cabi net poli tique à la mode », une eau- forte 
ano nyme de 1787 (fi g. 4). Réduite cette fois à une seule ran gée de six 
hommes, la satire n’en est tou te fois pas moins élo quente dans la mesure 
où les chieurs sont à la fois bavards et inven tifs. Ainsi, jouant sur leurs 
propres noms187, Vonk, le deuxième patriote hol lan dais, assis à gauche, 
(14) 1re Flle du Cabi net d’his toire natu relle trouvé en Angleterre dans l’exa men de l’état de 
la Nation avec les entre tiens Philosolamenticomique par une Société de Doc teur Enciropédie, eau-
 forte ano nyme de 1783 (De Vinck 1219).
(15) Voici, de gauche à droite, la suite complète des pro pos. Hommes : « Notre pou voir s’est 
échappé / D’effroi je reste constipé – Mes amis je me sens malade / Quand je pense à notre ca cade 
– Anglois pour res source derniere / Nous allons mon trer le derriere – Revant au succes de nos fl ottes 
/ Je lache tout dans ma culotte – Foire c’est ce que vous aurés / De vos pro jets mal digé rés – Pour moi 
l’ombre d’un insurgent / Fait l’offi ce d’un l’avement – C’est l’emblême de nos états / Le Cul levé et 
la tête bas. » Femmes : « Ah, que nos exploits d’Amerique / Me font éprou ver de colique – Je médite 
en mon Cabi net / Que votre cas n’est pas trop net – Je vois avec compas sion / Nos membres dans 
l’inac tion – C’est que sui vant les gens sen sés / Voi sine il sont trop bas percé – Pour qui sur les lieux a 
l’Angloise / Est on aujourd’hui mal a l’aise – Pris par l’Anus et la Machoire / En racourci c’est notre 
his toire – Comme un my lord en par le ment / Je ne rend ici des vents ».
(16) Notice de Frederik MULLER, De Nederlandsche geschiedenis in platen, t. IV, Amsterdam, 
Muller, 1882, no 4560.
(17) Ces noms sont écrits en lettres capi tales dans les pro pos rimés (de gauche à droite) : 
« Mijn BOGAERT groeit en bloeit vol nieuw maar stoppend kruidt / Mijn maag is van haar Stel – Het 
gantsche Plan verbruit. – Het patriottisch Zuur knaagd ook mijn ingewand / ‘t is of een helsche VONK 
mijn maag zet in den brand. – Gebruik dan CREMOR tart, of wil je Vroedschaps pillen ? / Maar neen ! 
die doen alreeds ons gantsche Cor pus lillen. – Dit ondervind ik mee, dus VOGEL ik er in ; / Dat wrange 
medicijn is gantsch niet na mijn zin. – Ik heb uit SWIJNDREGT laatst een Vroedschaps pil bekomen / 
Zoo bit ter of hij in April was ingenomen. – De Stoelgang vordert best dunkt mij door CAARTEN spel / 
Ha ! … Daar komt Joost !! met Post en Kruijer uit de Hel. – Ia Heeren weest toch nooit om zulk papier 
verleegen ; / Veeg, Veeg, ik zal in ‘t eind met U mijn gat ook veegen ».
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se lamente qu’une fl am mèche (vonk) infer nale brûle ses entrailles ; le 
troi sième, souf frant de consti pation, demande une « crème » médi cale, 
homo nyme de son nom, Cremor ; et en appor tant au sixième chieur 
des jour naux patriotes (De politieke Kruijer et De Post van den Neder-
 Rhijn), un diable encou rage toute la ran gée : « Oui, mes sieurs, ce papier 
ne vous man quera jamais / Torchez- vous, torchez- vous, et je fi ni rai par 
me tor cher avec vous ».
Après la France et les Pays- Bas, la car rière inter na tionale du 
motif anglais se pour suit en Italie. C’est vers 1790 à Venise que l’édi teur 
Giovanni Zatta publie une copie exacte de l’image de William Holland 
tout en en dépo li ti sant la lettre (fi g. 5). À titre d’exemple, on peut ainsi 
rele ver la for mule du cin quième homme décla rant : « Ayant mangé de 
grands maccharoni / Je dois me débar ras ser de mes culottes pen dant une 
heure », tan dis que la qua trième femme de la ran gée infé rieure exhorte 
ses voi sines à : « Bais ser la voix, Soyez tran quilles / Pour que mon pet 
mau dit puisse s’échap per ». Cette adap ta tion ita lienne connut énor mé -
ment de suc cès, elle fut réédi tée et impri mée à Venise et ven due jus qu’à 
Naples198. À Livourne, Pompeo Lapi en publiera une variante plus éla -
bo rée où les femmes occupent la ran gée supé rieure des latrines2019. En y 
ajou tant des ins crip tions en langue ita lienne et anglaise, Lapi sou hai tait 
s’adres ser pro ba ble ment à une double clien tèle : ita lienne bien sûr, mais 
éga le ment celle consti tuée par les nom breux voya geurs bri tan niques.
Enfi n, du côté fran çais, les carica turistes, lors de la Révo lu tion, ne 
manquent pas de s’armer du même motif comme en témoigne une paire 
d’estampes ano nymes, impri mées vers 1790 à Paris et ven dues par un 
édi teur ins tallé au 10 rue Saint- Jacques. Tou te fois nous ne sommes plus 
là dans la simple copie, mais véri ta ble ment dans l’adap ta tion créa trice. 
Ainsi, le gra veur ano nyme a pour ainsi dire séparé les sexes en réser vant 
toute une feuille aux femmes210 tan dis que l’autre planche est dédiée aux 
hommes (fi g. 6), chaque groupe for mant deux ran gées de quatre places. 
Mais, il a éga le ment rendu la satire plus pré cise et plus vive en habillant 
chaque per son nage selon son état et en lui prê tant un geste plus expres -
(18) Correte Spettatori e Spettatrici A veder Cacatori e Cacatrici. I sudetti Cacatori 
vengano dedicati al Merito Singolare degli Ingordi et Pappatori, eau- forte et aqua tinte, Venise et 
Naples, vers 1790 (coll. Alberto Milano).
(19) Pompeo LAPI, A tutti quei che han culo quest opera è dedicata, eau – forte et aqua tinte, 
Livourne, vers 1790, Milan, Raccolta Bertarelli, SPP m.15F–1.
(20) Cette estampe sans titre n’est conser vée que sous forme de huit médaillons cou pés 
(De Vinck 3626-3633). Pour une repro duc tion d’ensemble de la pièce, voir Eduard FUCHS, Illustrierte 
Sittengeschichte, t. III/2, Munich, Langen, 1912, p. 221.
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sif. Et du même coup, au lieu d’englo ber – à la manière des estampes 
pré cé dentes – l’ensemble des per son nages repré sen tés dans un voca bu -
laire iden tique, le gra veur ima gine un pilori d’aris to crates sous toutes ses 
formes – du pré lat au gen til homme en pas sant par le pro cu reur et le pré -
sident de la cour de jus tice. Assis à la deuxième garde- robe supé rieure, 
tenant un poi gnard dans sa main droite, l’aris to crate déses péré ne peut 
plus méconnaître l’échec de ses complots contre- révolutionnaires et s’ex-
clame : « Hélas jus qu’à présent / Je n’ai pu faire que du vent ». À côté de 
lui, le repré sen tant du clergé exé crant tant de pri vi lèges en vomit une par -
tie : « Par le haut comme par le bas / Je rends tout mes Cano nicats ». En 
somme, face à l’impuis sance des pro fi  teurs de l’Ancien Régime affai blis 
par cette colique géné rale, le démo crate qui occupe la pre mière garde-
 robe supé rieure a toute rai son d’exul ter : « Au même but que mes Étrons / 
Tout vos pro jets abou ti rons »21.
Accou che ment  per anum
Assu ré ment, déconstruire l’adver saire en l’expo sant à la garde-
 robe consti tue un pro cédé carica tu ral qui relève encore de l’humour gri -
vois. En revanche, réduire l’ennemi à l’excré ment révèle une méthode de 
déni gre ment beau coup plus odieuse. C’est pré ci sé ment ce que font, dans 
l’Allemagne de la Réforme, plu sieurs carica tures anti- papistes publiées 
par des gra veurs pro tes tants. Inti tu lée Von der Mönche Ursprung (De l’ori -
gine des moines), une gra vure sur bois ano nyme cir cu lant dès 1523 sous 
forme d’une feuille volante repré sente un diable mons trueux accroupi au 
sol ; en pres sant ses fesses avec les griffes de ses pattes il fait sor tir de 
son anus un tas de moines et de nonnes ; charge commen tée sous l’image 
par un long poème imprimé en trois colonnes232. En 1545, le peintre 
Lucas Cranach revient à la charge en appli quant cet arché type néga tif à la 
papauté. Fai sant par tie d’une suite de neuf gra vures sur bois des ti nées à 
(21) Voici les pro pos complets des per son nages : « Le Démo crate : Au même but que mes 
Etrons / Tout vos pro jets abou ti rons. – L’Aris to crate : Hélas jus qu’a présent / Je n’ai pu faire que 
du vent. – L’Abbé : Par le haut comme par le bas / Je rends tout mes Cano nicats. – Le Pré sident : 
Ren dons ici sans balan cer / La Simare avec le Mor tier. – Le Noble : Las notre temps est passé / De 
cha grins j’en suis constipé. – Le Finan cier : Pour ne chier que petite crottes / Autant faire dans mes 
culottes. – Le Pro cu reur : De mes Dos sier hélas que faire / Il faut m’en tor cher le der rière. – Le 
Libelliste : Cha cun a ce metier / Peut prendre inpunement du temps et du papier ».
(22) Georg PILTZ (éd.), Ein Sack von Ablaß, Berlin, Eulenspiegel- Verlag, 1983, no 47, p. 63 
et 121.
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illus trer un pam phlet de Martin Luther243, mais publiée sépa ré ment254, la 
carica ture Ortus et origo Papae pré sente une scène véri ta ble ment hor rible 
(fi g. 7). Avec un sou rire malin, une grosse dia blesse nue, incar na tion de 
Persiphone, pré sente à l’obser va teur un pos té rieur lar ge ment ouvert d’où 
s’échappent le pape et cinq car di naux. En outre, elle accom pagne cette 
défé ca tion de nom breux pets nau séa bonds. For més de la crotte de satan, 
les nouveaux- nés sont ensuite éle vés par trois furies hideuses dont les che -
ve lures sont for mées de ser pents. Enfi n, un qua train de Luther appuie le 
pro pos de l’image en sou li gnant la nature sata nique du pape :
« Ici naît l’Anté christ,
Megara est sa nour rice,
Alecto est sa bonne,
Tisiphone le tient en laisse ».
Réim pri mée à plu sieurs reprises265, cette gra vure sera complé -
tée par une autre satire, éga le ment sor tie de l’ate lier de Cranach, dans 
laquelle, juché sur une potence, un diable enfante avec assu rance un amas 
de moines276.
Par la suite, la for mule ico nique de l’enfan te ment per anum s’étend 
au réper toire des carica tures politico- militaires. « Pouah diable, tu vas 
englou tir des cor beaux, tu vas chier des mer ce naires ! » Fidèle à cette 
devise ins crite sur la ban de role déployée au- dessus de sa tête (fi g. 8), un 
diable mons trueux, accroupi à Rome, se fait l’ins tru ment d’une méta mor -
phose étrange : ava lant des papistes par- devant, il les trans forme mira cu -
(23) Martin LUTHER, Wider das Papsttum zu Rom, vom Teufel gestiftet, Wittenberg, 1545.
(24) Ate lier de Lucas CRANACH, Abbildung des Papsttums, Wittenberg, 1545. Pour le 
contexte his to rique et l’inter pré ta tion des neuf planches, voir Hartmann GRISAR et Franz HEEGE, 
Luthers Kampfbilder, t. IV, Freiburg/Br., Herder, 1923, p. 16-62 ; ainsi que Robert W. SCRIBNER, « For 
the Sake of the Simple Folk ». Popular Propaganda for the German Re forma tion, Cambridge, 1981, 
p. 79-87 ; ainsi que le cata logue d’expo si tion de Werner HOFMANN (éd.), Luther und die Folgen für 
die Kunst, Munich, Prestel, 1983, nos 38-41, p. 166-169 ; et Frank LESTRINGANT, « Des hauts lieux 
aux “retraits” : petite contri bu tion à une théo logie de l’excré ment (XVIe-XVIIIe siècles) », Revue des 
Sciences humaines, no 261, janv.-mars 2001, p. 65-89 et 9 planches.
(25) Ate lier Lucas CRANACH, Matrum et nutricum discit gens perfi da mores, gra vure de 
bois, Wittenberg, 1609. Planche déco rée de larges bor dures, docu men tée par Wolfgang HARMS (dir.), 
Deutsche illustrierte Flugblätter des 16. und 17. Jahrhunderts, t. II, Tübingen, Niemeyer, 1997, 
no 86, p. 157-158.
(26) Ate lier Lucas CRANACH, De ortu et ori gine monachorum, gra vure de bois accom pa gnée 
d’un poème de Johannes Villicus, Wittenberg, vers 1564 ; cf. William A. COUPE, German Political 
Satires from the Re forma tion to the Second World War, White Plains (N.Y.), Kraus, 1993, t. I, p. 88-89 
(n° I.77) et t. II, p. 78.
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leu se ment en guer riers qu’il lâche par- derrière. Il est juste sur le point 
d’attra per deux jésuites dont le pre mier se plaint d’être empoi gné si rude -
ment pen dant que le second jure qu’il aime mieux se faire sol dat que 
mou rir. De l’autre côté, selon la légende, les « lans que nets », sor tant tout 
armés du pos té rieur mus cu leux du diable, doivent sou te nir les ligueurs 
fran çais dans leur combat contre Henri IV :
« Eh bien, gros diable, il faut ava ler et chier,
tu trouves encore de cor beaux en suf fi  sance :
Chies tout un ton neau de mer ce naires,
On en a main te nant besoin en France ».
De même, pour n’en citer qu’un second exemple, un carica turiste 
hol lan dais va en 1672  repro cher à l’évêque de Münster, Christoph 
Bernhard von Galen, l’inva sion des Pays- Bas, le repré sen tant sous la 
forme d’une fi gure dia bo lique sem blable, la satire indi quant qu’à force de 
trans for mer les prêtres de son dio cèse en autant de sol dats le pré lat tra hit 
sa mis sion épi sco pale287.
Lorsque sur vient la Révo lu tion de 1789, les carica turistes fran çais, 
plus fami liers qu’on ne le pense de la pro duc tion de leurs devan ciers, 
dis posent donc d’un arse nal ico nique bien fourni. Les patriotes s’en ser vi -
ront dans leur attaque contre les par ti sans de l’Ancien Régime. En effet, 
pas de Nais sance des Aris to crates sans l’inter ven tion du cul ! C’est sous 
ce titre qu’un gra veur ano nyme repré sente un diable ailé et cornu lais sant 
échap per par son pos té rieur un nuage d’où sortent un évêque mitré et 
un gen til homme, l’épée à la main. Les gestes déses pé rés du diable ainsi 
qu’un vase de nuit et une seringue à ses pieds attestent des dou leurs de 
cet enfan te ment298.
De manière encore plus expli cite, la satire des Deux Diables en 
fureur (fi g. 9, cahier cou leur) pré sente deux aris to crates tout par ti cu liè -
re ment visés ainsi que la date de leur « for fait ». Il s’agit de l’abbé Jean-
 Sifrein Maury et de Jean- Jacques Duval d’Eprémesnil, porte- parole les 
(27) Den ambas sa deur van Lucifer inde werelt gesonden tot een krygs transformatie 
(L’ambas sa deur du diable, envoyé au monde pour la trans for ma tion de la guerre), gra vure au burin 
accom pa gnée de vers impri més en deux colonnes, Pays- Bas, 1672 (Rotterdam, Atlas van Stolk) ; 
cf. le cat. d’expos. de Siegfried KESSELMEIER et Heiko K. L. SCHULZE (dir.), Ereignis- Karikaturen. 
Geschichte in Spottbildern 1600-1930, Münster, Landschaftsverband Westfalen- Lippe, 1983, no 35, 
p. 96.
(28) Nais sance des Aris to crates. Le Lave ment a pro duit son effet au Diable le Fumet, eau-
 forte ano nyme, colo riée, France, vers 1789 (De Vinck 3634).
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plus viru lents des « Noirs » à l’Assem blée consti tuante. Ayant échoué 
dans ce même lieu, le 13 avril 1790, dans leur ini tiative en faveur de 
la reli gion catho lique comme reli gion d’État, ils avaient rejoint, dans 
la soi rée, la réunion de la droite aux Capu cins. Puis, sor tant des Capu -
cins où il avait encore pro testé contre la sup pres sion des titres, l’abbé 
Maury, cible pri vi lé giée des carica tures et des pam phlets patrio tiques3029, 
fut suivi par le peuple et ne dut son salut qu’à la pro tec tion de la garde 
natio nale310. Or, si le peuple n’arrive pas à fus ti ger l’abbé détesté et son 
compa gnon, on peut, du moins, leur admi nis trer une peine sym bo lique 
sévère ! Le carica turiste fait donc inter ve nir deux diables cor nus à ailes 
de dra gon et à pieds four chus en train de déployer tout leur art sca to lo -
gique pour mettre en scène une « renais sance » digne des deux aris to -
crates. Défé ca tion infa mante que les vers au bas de l’estampe décrivent 
sans ambages :
« le 13 Avril 1790 deux Diables en Volant
Firent une Gageure
A qui Chie rait le plus puant
Sur l’humaine nature
l’Un nous chia l’Abbé M…y
l’autre en devint tout pale,
Et nous Lacha d’Ep…..y
Et toute sa Cabale »
Du côté des carica tures contre- révolutionnaires, ce ne sont point 
les aris to crates mais bien sûr les jaco bins qui forment la matière fécale. 
Ainsi l’exemple de l’eau- forte inti tu lée l’Indi ges tion du Diable (fi g. 10, 
cahier cou leur), satire gra phique visant le mou ve ment néo- jacobin de 
l’an V. Assis dans un fau teuil percé où s’affi che un pro verbe ana logue à 
la situa tion (« à tout prendre il en coûte rendre »), un diable cornu aux 
oreilles d’âne subit une colique vio lente cau sée par sa faim canine de 
jaco bins. Trois amis zoo morphes s’efforcent d’adou cir ses dou leurs : le 
démon à tête de loup, en sou te nant les épaules du malade ; le confrère 
(29) Ouzi ELYADA, « La mise au pilori de l’Abbé Maury : ima gi naire comique et mythe de 
l’anti hé ros pen dant la Révo lu tion fran çaise », AHRF, no 341, 2005, p. 1-24.
(30) Voir François JANINET, Évé ne ment du 13 avril 1790 – l’Abbé Maury hué et menacé par 
le Peuple escorté par un déta che ment de la Garde natio nale, aqua tinte et texte imprimé de 4 pages, 
F. JANINET, Gra vures his to riques des prin ci paux événemens depuis l’ouver ture des États géné raux, 
40e livr., Paris, 1790.
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à tête d’âne, en appor tant du thé et une seringue ; le diable aux pieds 
de bouc, en tenant la tête de son compa gnon et en lui rap pe lant cette 
leçon : « Nous vous l’avons bien dit, rien n’est aussi indi geste que tous 
ces coquins ». L’effet de tant de soins ne se fait point attendre. Tout en 
excré tant par- derrière une tri co teuse de la guillo tine, le grand diable nu 
vomit par devant un révo lu tion naire fana tique, nou veau « Savonarole » 
à bon net rouge et armé d’une pique. Celui- ci va sans aucun doute suivre 
les deux autres petits jaco bins excré tés avant lui (« Nous l’avons échappé 
belle… ») et rejoindre la « Société des Frères et Amis » atten dant au fond 
de l’image.
Défé ca tions sacri lèges
Aussi agres sive qu’elle soit, la sca to logie poli tique comporte néan -
moins plu sieurs compo santes qu’il convient de dis tin guer. Si, en ce qui 
concerne les carica tures que nous venons d’évo quer, les per son nages nés 
par « accou che ment anal », soit autant d’enfants punis par le diable, res -
tent en quelque sorte pas sifs, les chieurs humains, eux, agissent de leur 
propre ini tiative. Ordi nai re ment, leur acte est d’autant plus signi fi  ca tif 
qu’il pro fane les objets et les sym boles sacrés. En effet, rien de plus humi -
liant et de plus infa mant que d’être cou vert et recou vert des étrons de 
l’adver saire !
Il faut une fois de plus remon ter aux polé miques de la Réforme 
pour trou ver les arché types ico niques expri mant ce pro cédé. C’est encore 
sous l’impul sion de Martin Luther que, dans la suite indi quée de ses pla -
cards anti- papistes321, Lucas Cranach invente la fi gure du chieur pro fa na -
teur (fi g. 11). La gra vure sur bois sor tie de son ate lier repré sente une tiare 
ren ver sée pla cée sur un pié des tal orné par les clefs défi  gu rées du bla son 
papal. Autour de ce « monu ment », trois mer ce naires, repré sen tant la lie 
du peuple, commettent un extraor di naire blas phème. Pen dant que le pre -
mier, appuyé sur son épée et culotte bais sée, est en train de défé quer dans 
la sainte cou ronne, le second s’apprête à faire de même en décou vrant 
son pos té rieur tan dis que le troi sième se pré pare à le suivre en déliant sa 
cein ture. Au bas de l’estampe, les vers luthé riens vont jus qu’à auto ri ser 
cette besogne infa mante par l’Écri ture sainte en fai sant allu sion à l’Apo -
ca lypse (18, 6) :
(31) Cf. ci- dessus la note 24.
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« Le Pape a agi avec le royaume du Christ
Comme on fait ici avec sa cou ronne.
“Rendez- lui au double”, dit l’Esprit,
Ver sez tran quille ment : c’est Dieu qui l’ordonne »32.
« Rendez- lui au double » – deux carica tures anglaises vont don -
ner à cette devise une inter pré ta tion ori gi nale et encore plus radi cale. 
D’abord, en mai 1780, une estampe attri buée à Richard Sneer343 s’efforce 
de dis crédi ter l’Asso cia tion movement bri tan nique en pré sen tant la fi gure 
d’un pétition naire tenant une sorte de bon net de la liberté déformé en une 
marotte en signe de « rébel lion » et en rai son des actions infâmes de son 
pro prié taire (fi g. 12). Car, selon l’argu men ta tion du parti conser va teur 
des Tories354, les demandes des par ti sans des réformes sont cri mi nelles 
à double titre : d’une part, démo cra ti ser la repré sen ta tion par le men taire 
revient à subor don ner les anciens droits de la cou ronne à la popu lace ; 
ensuite, accor der les droits civils aux catho liques, c’est avi lir l’Église 
angli cane. Par consé quent, la légende de la carica ture conclut par ce 
reproche iro nique adressé aux soi- disant radi caux : « Votre pétition naire 
chie sur ce qu’il désire hum ble ment ».
Deuxième exemple : en juin 1794, en accord avec la pro pa gande 
anti- révolutionnaire du gou ver ne ment Pitt, Isaac Cruikshank va reprendre 
ce même motif et le diri ger contre Charles Stanhope, cri tique d’Edmund 
Burke et pré sident de la Revolution Society (fi g. 13). Noble libé ral, celui- ci 
se voit tout d’un coup tra vesti en sans- culotte dans le sens propre du terme. 
Habillé d’une blouse tri co lore dégue nillée et coiffé d’un bon net rouge 
décoré d’une cocarde natio nale, ce « répu bli cain » excrète sa chiasse dans 
la cou ronne royale tout en uri nant sur la bible et sur une mitre conte nant un 
petit arbre (de la liberté ?) récem ment planté. De plus, doté d’ongles défor -
més qui rap pellent les griffes d’un oiseau de proie, il tient dans ses mains 
une feuille illus trée d’un por trait du roi George III, dont il fera l’usage 
qu’on devine ! En somme, ce compor te ment « sans- culotte » fait men tir la 
devise de la famille du comte, ins crite sur sa cein ture : « A Deo et Rege ».
(32) Tra duc tion du texte luthé rien d’après LESTRINGANT, op. cit., p. 87.
(33) Pour une inter pré ta tion de cette estampe, voir Amelia RAUSER, Carica ture Unmasked. 
Irony, Authenticity, and Individualism in Eighteenth- Century English Prints, Newark, Univ. of 
Delaware Press, 2008, p. 115-116.
(34) Argu ments ver ba li sés par les vers au bas de l’estampe : « Re duce ye Church to Gos pel 
Order / By Rapine Sacrilige & Murder / To make Presbyly supream / & Kings themselves sub mit to 
him / & not content all this to do / He must have wealth & Honor too / or else with Blood & desolation 
/ He’ll tear it out of the heart of the nation ».
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Si l’on compare ces images anglaises à la carica ture luthé rienne, 
on observe deux chan ge ments majeurs. Tout d’abord, si le sacri lège impli -
qué dans l’acte de défé ca tion s’étend au champ poli tique prop re ment dit, 
la fi gure du chieur, elle, prend une impor tance accrue, dans la mesure 
où celui- ci se trans forme avant tout en un blas phé ma teur cou pable de 
crime de lèse- majesté. Voilà du moins l’opi nion des par ti sans de l’Ancien 
Régime.
Or, vu sous l’angle des gra vures popu laires de la Révo lu tion 
fran çaise, cette sym bo lique prend un sens tout à fait contraire, dans la 
mesure où le blas phé ma teur se trans forme en exé cu teur d’un acte de jus -
tice légi time : l’objet de sa défé ca tion devient alors infâme. Au début, 
cette « jus tice » frappe sur tout les anciens pri vi lé giés. C’est ainsi qu’il 
ne suf fi t point au patriote mili tant de chier sur les armoi ries de l’ancienne 
noblesse365 ou sur un abbé et un duc déses pé rés, s’agi tant dans un égout 
pro fond376, il lui faut en outre excré ter ses étrons sur les têtes cou pées des 
aris to crates, en des sortes de tro phées de la jus tice popu laire de juillet 
1789 (fi g. 14). Puis, lors de l’auto dafé du bref anti- révolutionnaire de Pie 
VI au Palais Royal, le 4 mai 1791, le même acte patrio tique vise alors 
le pape (fi g. 15) : devant un fond peu plé d’une foule révo lu tion naire où 
l’on peut dis tin guer un âne aux armoi ries papales et le man ne quin de 
Pie VI brû lant sur le bûcher, un citoyen affu blé d’une cocarde tri co lore 
se tourne en riant vers le spec ta teur. Ayant défé qué sur une décla ra tion 
du mar quis de Juigné contre la Consti tution civile du clergé et en fou -
lant aux pieds un papier « pour le fanatis[me] des aristocruche[s] apos -
to lique[s] », il se torche avec le titre du bref papal trans mis par l’abbé 
Maury et signé par l’abbé Royou. À côté, ce même abbé, jour na liste 
contre- révolutionnaire, et le car di nal de La Rochefoucauld lorgnent le 
pos té rieur du brave citoyen en pre nant une mine à la fois curieuse et 
effrayée387. Par la suite, l’acte défécateur patrio tique ira jus qu’à avi lir la 
per sonne royale. C’est ainsi le cas, lors de sa fuite des Tui le ries où un 
« gros Louis » est souillé par les étrons du maire Bailly398 ; ou encore sur 
(35) Dédié à la Noblesse Savon née – La Marque des Sots, eau- forte ano nyme, colo riée, 
France, vers 1790 (De Vinck 3016) ; une variante, ibid. no 3617.
(36) Ma fi nte pour ce coup cy y nen revien dront jamais, eau- forte colo riée, signée AP, 
France, 1789 (De Vinck 1521).
(37) Por tant le même titre une copie à l’envers de cette estampe ne repré sente que le patriote 
tout seul (De Vinck 3452).
(38) L’Égout royal, eau- forte ano nyme, colo riée, France, 1791 (Musée Carnavalet, 
G.25651).
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la pla te forme d’un monu ment royal en démo li tion sur lequel Jean Bart 
accom pa gné de son copain le Père Duchesne se torche avec le Mani feste 
de « Louis Le faux »4039. Acte par ailleurs tout à fait cohé rent avec cette 
fi gure popu laire si prompte à uti li ser tous les calem bours for més avec le 
mot « cul »410.
On ne s’éton nera pas que, tout en res tant mino ri taires, les carica -
tures contre- révolutionnaires, elles, emploient le même voca bu laire sca -
to lo gique, mais dans un sens opposé. En témoigne une satire gra phique 
ano nyme ima gi nant, en 1793, la Fin tra gique de la Répu blique fran çaise 
(fi g. 16). La scène repré sen tée se joue autour d’une pyra mide vouée à 
la gloire de la Répu blique, mais cette der nière est raillée dès son relief 
avec un âne confi ant à un tau reau ce pro pos ridi cule : « Nous sommes 
tous égaux » ! Pour tant sym bole d’éter nité, le monu ment tombe en ruine 
et entraîne dans sa chute un arbre de la liberté. Cette grande débâcle est 
éga le ment signi fi ée par un triple commen taire visuel : à droite, un phi -
lo sophe, sous la fi gure de Vol taire, lève son bras vers un bon net rouge 
sus pendu à un gibet et exhorte les Jaco bins d’en ter mi ner avec leurs 
sot tises. Au pre mier plan, un contre- révolutionnaire défèque sur le dra -
peau répu bli cain en pré ci sant : « J’ai fait la 4e cou leur ». Il est encou -
ragé dans son acte par un compa gnon habillé en Arle quin agis sant de 
manière sem blable mais pré ci sant que sa défé ca tion est des ti née « au 
traître de la Guillo tine » et à la « Consti tution de 1793 ». Enfi n, un chien 
imite les deux gaillards en uri nant sur les papiers de la « Consti tution 
Natio nale ». Devant tant de haine, un Jaco bin sur la gauche de l’image 
en est réduit à une simple excla ma tion indi gnée : « Uf ! uf quel Cochon -
ne rie !! »
Six ans plus tard, en Italie du Nord, les carica turistes contre-
 révolutionnaires auront recours au même lan gage sca to lo gique pour déni -
grer les jaco bins du Triennio. Sou cieux de ne négli ger aucun moyen, ils 
frappent de deux côtés. D’une part, le chieur révo lu tion naire est repré -
senté in fl agranti en se ser vant du bon net de doge comme d’un pot de 
chambre421. De l’autre, le bon net rouge du Jaco bin devient à son tour un 
(39) Ci gît Louis Le faux Capet Lainé, eau- forte ano nyme, colo riée, France, 1791 (Musée 
Carnavalet, G.25660).
(40) Michel BIARD, Parlez- vous sans- culotte ? Dic tion naire du Père Duchesne, 1790-1794, 
Paris, Tallandier, 2009, p. 173-180.
(41) Tributo alla Aristocrazia, eau- forte ano nyme, colo riée, Italie, 1799 (Milan, Raccolta 
Bertarelli, As.m 11-35). Pour une autre ver sion sans titre, voir Michel VOVELLE, La Révo lu tion fran -
çaise : images et récit, Paris, Mes si dor, 1986, t. V, p. 317.
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objet de défé ca tion comme dans cette gra vure (fi g. 17) dont on connaît 
au moins trois variantes432. Aux pieds des murs du Castello Sforzesco 
de Milan, un anti- révolutionnaire est en train de livrer son tri but fi nal à 
un monu ment de la Répu blique ren versé par la foudre divine. Ren trant 
d’exil, il dit les grâces en quatre vers :
« Je suis un hon nête mar chand de Venise,
Forcé de res ter durant trois mois à Milan.
Grand merci à la barbe de Jupiter,
Je me hâte de m’allé ger dans ce bon net ».
Culs royaux dévoi lés
Ayant tour à tour révélé les latrines de cer tains groupes poli tiques, 
dénoncé « l’ori gine dia bo lique » des moines et des aris to crates, avili les 
mitres et les cou ronnes, les gra veurs de satires sca to lo giques fi nissent par 
s’en prendre aux rois eux- mêmes. Dénu da tion scan da leuse du corps sacré 
du roi43 qui, semble- t-il, commence avec une carica ture de James Gillray, 
publiée le 11 avril 1792 à Londres chez Hannah Humphrey (fi g. 18). 
Assis dans sa garde- robe en compa gnie de son épouse, George III, coiffé 
encore d’un bon net de nuit, y inter rompt ses besoins et se penche en 
avant en exhi bant son pos té rieur par fai te ment arrondi. C’est que ce lieu 
d’aisance se trans forme subi te ment en lieu de récep tion, car William Pitt 
lui apporte de mau vaises nou velles de Suède : « Encore un monarque 
éli miné ! » s’exclame- t-il en fai sant réfé rence au coup de feu fatal qui 
venait d’abattre Gustave III de Suède. Incré dule mais tout autant effrayé 
par l’annonce de cet évé ne ment que son pre mier ministre, le monarque 
anglais ne peut que bal bu tier : « Comment ! tué ? comment ! tué ?… ». 
Sans doute, la nou velle lui rappelle- t-elle la fi n tra gique de son pré dé ces -
seur Charles Ier et lui infl ige des maux d’esto macs que l’on peut aisé ment 
devi ner.
(42) La republica cadente, eau- forte ano nyme, Italie, 1799 (Milan, Raccolta Bertarelli, 
Albo 47, no 9). Pour une ver sion sem blable à l’envers, eau- forte sans titre, voir Christian- Marc 
BOSSÉNO, « Les signes exté rieurs ». Dif fu sion, récep tion et image de la culture de la Révo lu tion fran -
çaise dans l’Italie du Triennio (1796-1799), thèse pour le Doc to rat, Univ. Paris I Panthéon- Sorbonne 
1995, no 152.
(43) Tou te fois, tra di tion nel le ment, les valets et les favo ris ont été en quelque sorte accou tu -
més à voir le roi nu ; cf. BOLOGNE, op. cit., p. 167-184.
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Si, en dépit du torrent de carica tures anti- royales publiées après la 
fuite de Varennes454, Louis XVI ne fut pas objet de satires ana logues465, 
c’est bien Napo léon qui, à la fi n de sa car rière, se voit trans formé par les 
artistes anglais en « empe reur au pot de chambre ». En février 1814, une 
eau- forte attri buée à Charles Williams476 prend les devants : placé sur une 
col line pour obser ver de loin la bataille de Leipzig indi quée par des nuages 
de poudre, le géné ral est assis sur un tam bour de la garde impé riale et 
pré sente à l’obser va teur un pos té rieur dénudé. Les éten dards cas sés qui 
l’entourent, un dra peau tri co lore lacéré et des balles de canon por tant les 
noms des alliés sont autant de signes de sa défaite. Angoissé, l’empe reur 
tourne la tête en disant : « Écou tez ! le tam bour bat la retraite, j’entends 
les pas de mes sol dats en fuite… »487. À ces signes dégra dants, l’artiste a 
ajouté, en bas de l’estampe, un qua train sug gé rant que ce sont les pets de 
l’empe reur, qui, ren for cés par le tam bour, battent la mesure de la retraite 
hon teuse498.
George Cruikshank va plus loin dans cette compa rai son en pro po -
sant pour le pros crit de l’île d’Elbe un nou veau « Trône Impé rial » pre -
nant la forme d’un gigan tesque pot de chambre (fi g. 19). L’exilé vient 
d’accro cher ses bas et ses chaus sures déchi rées à la branche d’un arbre 
décoré d’une cor neille cen sée rap pe ler et rem pla cer l’aigle impé rial. 
Voilà à présent un « Little Boney » amai gri et en haillons, une seringue 
sous le bras, qui règne sur un empire lilli pu tien. Atteint d’une grave 
diar rhée à en juger d’après les médi ca ments et le livre de méde cine 
qui gisent à ses pieds, il fait mine de pen ser à la mort. Mais lors qu’un 
démon lui pro pose un pis to let, Napo léon ne l’accepte que si l’arme est 
déchar gée.
(44) Voir les recherches éten dues d’An nie DUPRAT, Le roi déca pité. Essai sur les ima gi -
naires poli tiques, Paris, Cerf, 1992 ; id., Les rois de papier. La carica ture de Henri III à Louis XVI, 
Paris, Belin, 2002.
(45) Une eau- forte de Thomas ROWLANDSON, publiée à Londres le 28 juin 1791, porte le 
titre sug ges tif The Grand Monarck discovered in a pot de chambre (British Museum 7884), terme 
alors en usage pour dési gner le type de la ber line royale lors de la fuite avortée à Varennes. Voir 
An nie DUPRAT et Pas cal DUPUY, « Le Gour mand discovered in a pot de chambre », Christine LE 
BOZEC et Eric WAUTERS (dir.), Pour la Révo lu tion fran çaise. En hom mage à Claude Mazauric, Rouen, 
Publications de l’Université de Rouen, 1998, p. 245-258, ici p. 249.
(46) Charles WILLIAMS (?), The Battle of Leipsic or Boney griped – a German Valentine, 
eau- forte colo riée, Londres, 14 février 1814 (British Museum 12187).
(47) « Hark ! Hark ! the Drum beats a retreat, / I hear my Soldiers fl ying feet. / Zounds ! How 
I’m griped both front and rear, / O zounds ! I’m griped to Death I fear ».
(48) « A Drum his heart, here rests upon ; / Hollow like it, its honor gone ; / Turn up, and you 
will fi nd a drum, / Has sent his Heart to seek his B – m ».
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Après les Cent – Jours, une carica ture fran çaise de Gautier tire 
en quelque sorte la conclu sion défi  ni tive de l’ensemble de ces satires en 
pla çant le géné ral battu sur un pot de chambre, trône infâme ins tallé au 
milieu d’un espace muré. Les quatre coins de la place forte sont occu pés 
par les vain queurs de Waterloo et comme sous l’effet d’un jeu dont il ne 
maî trise plus les règles, le ci- devant empe reur se doit de conser ver sa posi -
tion humi liante : « Après avoir été maître des 4 coins du globe, gémit- il, 
je n’en puis trou ver un pour repo ser ma tête ». Situa tion d’autant plus 
avi lis sante que l’odeur de ses excré ments lâchés publi que ment fait rechi -
gner le géné ral prus sien Blücher : « Ce b… a beau dire ce n’est pas là de 
la vio lette »5049.
Mais, il y a plus. Exhibé en train de défé quer, Napo léon devient en 
plus un objet de défé ca tion par le biais de la pote rie bri tan nique, mar chan -
dise appré ciée un peu par tout en Europe. En 1811, lorsque l’armée fran -
çaise conti nue l’inva sion de l’Espagne, un capi taine alle mand au ser vice 
fran çais devient le témoin d’un fait divers curieux :
« Les doua niers de la côte cala braise avaient cap turé une barque venant 
de Sicile, char gée de vases de nuit pro duits en Angleterre. On débar qua 
à minuit pour intro duire cette contre bande dan ge reuse en secret. Car il 
ne s’agis sait pas de vases de nuit ordi naires mais de pots de chambre 
déco rés, au fond, par le por trait de Napo léon avec une bouche lar ge ment 
ouverte comme s’il vou lait ava ler la matière ver sée dans ce pot. S’étant 
eux- mêmes servi de tels pots de chambre depuis quelque temps, les enne -
mis invé té rés de l’Empe reur fran çais en Angleterre en avaient envoyés 
d’autres en Espagne et en Sicile, par fois comme cadeaux. Murat, informé 
de l’affaire, donna l’ordre de démo lir tous ces vases de nuit, de jeter leurs 
décombres dans la mer, de conduire les marins cou pables à la jus tice mili -
taire et de les fusiller. Heu reu se ment ils s’étaient échap pés »510.
Or, l’idée d’un pot de chambre dif fa mant était moins neuf qu’on ne 
pense. Déjà vers 1777 Georg Christoph Lichtenberg avait noté l’exis tence 
d’un pro duit ana logue des tiné à l’écri vain Richard Twiss, auteur d’un 
récit de voyage en Écosse : « Par cette Tour through Ireland M., nous rap -
(49) Dési ré (?) GAUTIER, Bon à part, ou le jeu des Quatre coins, eau- forte colo riée, Paris, 5 
sept. 1815 (Musée Carnavalet, Hist. PC 35D).
(50) Johann Konrad FRIEDRICH, Denkwürdigkeiten oder Vierzig Jahre a us dem Leben eines 
Toten genannt auch Der deutsche Casanova, t. 3, Leipzig et Weimar, 1978, p. 100.
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porte le pro fes seur anglo phile de Göttingen, Twiss s’est fait détester de 
telle façon, qu’on a peint son por trait sur le fond des vases de nuit, l’œil 
et la bouche ouverte, accom pa gné de cette légende : Come let us piss / 
On Mr. Twiss52 »51. Quant aux vases infâmes anti- napoléoniens, ils ont sur -
vécu jus qu’à nous. Un exem plaire conservé cor res pond tout à fait à la 
des crip tion citée (fi g. 20). En le vidant celui qui vient de s’en ser vir aper -
çoit, en effet, la gri mace de Little Boney chère aux gra veurs lon do niens. 
L’image donne- t-elle à voir un Napo léon effrayé car se voyant décou vert 
ou épou vanté par ses défaites mili taires ? Quoi qu’il en soit, sa situa tion 
n’a rien d’enviable.
Comme on peut le devi ner, à l’empe reur trô nant sur le pot va suc -
cé der le roi assis sur la chaise per cée. En effet, le carac tère et le corps de 
Louis XVIII dont les habi tudes gas tro no miques sont connues appellent 
une nou velle forme de dénu da tion. Une carica ture de Jacquin532 dépo -
sée le 5 juin 1815, va donc ima gi ner un trône adapté aux besoins du 
« roi res tau ra teur » (fi g. 21). En y dévoi lant son appé tit pantagruelique, 
son obé sité et en exhi bant Louis XVIII en train de défé quer, le gra veur 
sug gère une déva lo ri sa tion de la Res tau ra tion puisque la cou ronne et le 
sceptre du roi sont éga le ment trans for més en étei gnoirs, signes d’obs cu -
ran tisme poli tique. Il sem ble rait que cette carica ture du roi res tau ra teur 
soit aussi appré ciée en Grande- Bretagne ; en tout cas, George Cruikshank 
en reprend le motif dans une gra vure suc ces si ve ment publiée en deux 
ver sions543 et qui, excep tion nel le ment, est plus dis crète que le modèle 
fran çais. Car le Gour mand de l’artiste anglais cache ses fesses nues der -
rière les bras d’un fau teuil percé et son pot de chambre est si bien inté -
gré dans ce même fau teuil que les excré tions royales sont déro bées aux 
yeux du public. Réci pro que ment, du côté fran çais, Alexandre Casati va 
conti nuer à adou cir l’image du « cul royal ». S’ins pi rant d’une for mule 
popu laire de Louis XVIII (« Mes chers enfants, je vous porte tous dans 
mon cœur »), il publie en 1823 une litho gra phie qui connut beau coup de 
suc cès : repré senté « par- derrière », le roi s’appuie sur la balus trade d’un 
châ teau pour obser ver une parade mili taire, mou ve ment par lequel son 
(51) Georg Christoph LICHTENBERG, Sudelbücher, éd. par Wolfgang PROMIES, Frankfurt/M., 
Zweitausenundeins, 1994, cahier G, no 218. L’anec dote est confi r mée par le Vademecum für lustige 
Leute, 7e par tie, Berlin, 1777, p. 6.
(52) Cf. An nie DUPRAT, « Une guerre des images. Louis XVIII, Napo léon et la France en 
1815 », Revue d’his toire moderne et contem po raine, t. 47, 2000, p. 487-504, ici p. 493.
(53) George CRUIKSHANK, Un Gour mand, eau- forte colo riée, Londres, chez S. W. Fores, 15 juin 
1818 (British Museum 12997) ; Un Gour mand !!, ibid., 10 jan vier 1820 (British Museum 13502).
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pos té rieur énorme se des sine de telle façon qu’il res semble à un cœur 
inversé de cou leur rose54.
En revanche, au cours des révo lu tions de Juillet et de Février, les 
carica tures anti- royalistes ren forcent plus que jamais leur verve sca to lo -
gique. Mon tré nu et défé quant, le der rière du sou ve rain déchu exprime 
alors les mau vaises pen sées et les des seins cachés de son titu laire. En ce 
qui concerne Charles X, c’est, d’une part, sa bigo te rie pro ver biale qui 
ins pire une satire gra phique par ti cu liè re ment farouche : accroupi au sol 
pour accom plir l’acte que l’on devine, Charles est en train de lâcher ses 
excré ments dans un bon net de prêtre. « Nous en ferons des reliques » dit 
un évêque age nouillé der rière le roi en tenant reli gieu se ment ce « vase 
sacré »565. D’autre part, le pen dant de cette litho gra phie (fi g. 22) met en 
scène le roi dans une posi tion ana logue en train de pro duire les « fameuses 
ordon nances » du 25 juillet 1830. Cela fait, Charles va uti li ser la « Charte 
Consti tution nelle » comme torche- cul, elle est d’ailleurs déjà en train de 
glis ser de ses mains et de traî ner dans la boue. À l’arrière- plan, la foule 
révo lu tion naire actrice des Trois Glo rieuses s’est armée de balais afi n de 
net toyer la rue de la chiasse réac tion naire du roi.
Au prin temps 1848, le pos té rieur de Louis- Philippe est dévoilé 
à son tour par une carica ture popu laire (fi g. 23). Atteint d’une diar rhée 
cau sée par le mou ve ment révo lu tion naire, le roi s’est enfui au pied d’un 
« Arbre de la Liberté » pour se libé rer. Mais un garde natio nal découvre 
l’action pré ten due secrète et aborde Louis- Philippe d’un ton fami lier : 
« Dites donc vieux Citoyen, que faites vous là, je vous tiens et nous allons 
voir ». Celui- ci, sur pris et irrité, pré tend être en train de faire un don 
patrio tique en arro sant l’arbre tout juste planté : « Par bleu vous le voyez, 
c’est un jeune arbre qui demande à prendre racine, et je suis assez bête 
pour engrais ser le serpent qui m’a mordu ». La conclu sion sug gé rée par 
le carica turiste est bien sûr à l’opposé de cette défense : loin de pou voir 
ser vir d’engrais poli tique, l’héri tage (fécal) des rois nuit au déve lop pe -
ment des arbres de la Liberté et de la Répu blique !
Pour conclure brièvement, convenons que la caricature scatolo-
gique ne constitue pas l’arme la plus subtile de l’arsenal de la propagande 
politique par l’image. Néanmoins, lors de crises sociales et de révolutions, 
(54) Alexandre CASATI, Je vous porte tous dans mon cœur, litho gra phie colo riée, Paris, 
1823, pré sen tée par Laurent BARIDON et Mar tial GUÉDRON, L’art et l’his toire de la carica ture, Paris, 
Éd. Cita delles & Mazenod, 2006, no 159.
(55) Nous en ferons des reliques, litho gra phie ano nyme, France, 1830 (Musée Carnavalet, 
Hist. PC 48G).
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elle s’avère particulièrement redoutable lorsqu’il s’agit d’avilir l’ad ver-
saire politique, son personnage, ses projets et ses actions ainsi que leurs 
représentations symboliques. S’inspirant des gestes corporels de la vie 
quotidienne et grâce à la multiplicité et à la variété de ses motifs visuels, 
son langage devient alors éloquent et compréhensible par le plus grand 
nombre. Toutefois, après avoir abondamment coulé du XVIe à la fi n du 
XVIIIe siècle, le fl euve de la satire scatologique gravée se tarit peu à peu 
autour des années 1850 face aux progrès de la pudeur.
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